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   Introduction :
 
    
 
      Vous souhaitez rédiger une saga érotico-sentimentale pour votre propre plaisir, pour épater vos copines ou avec l’ambition de la publier pour un public féminin ? Vous fourmillez d’idées, mais vous n’osez pas vous lancer ? Ce guide est fait pour vous ! 
 
      En dix étapes simples et accessibles, il vous fournira la méthodologie sans laquelle votre projet risque de tomber à l’eau, voire de partir en vrille. 
 
      Il vous indiquera les passages incontournables et les principaux écueils à éviter, lesquels ne manquent pas. 
 
      Grâce à des exemples soigneusement sélectionnés et quelques cas pratiques judicieusement choisis, il vous guidera pas à pas.
 
      À présent, laissez-vous entraîner dans la voie du succès !
 
    
 
    
 
   I. Les personnages principaux
 
    
 
   1. Les prénoms
 
    
 
      Le choix des prénoms de vos personnages est déterminant. Ainsi, on n’imagine pas que votre lectrice puisse s’identifier avec une héroïne qui porte votre prénom, ou bien celui de vos copines, c’est comme ça, on n’y peut rien. Alors oubliez les prénoms trop classiques ou vieux jeu, genre Sylvie, Michèle ou Françoise, et optez pour un prénom légèrement exotique du type Amandine ou Valentine, voire un blaze à consonance anglo-saxonne : Sybil, Shéryl ou Cindy, qui feront très bien l’affaire. 
 
      Pour ce qui concerne votre principal personnage masculin, c’est idem, baptisez-le William, Gabriel ou John, mais évitez comme la peste Jean-Louis, trop franchouillard, Lucien qui fait vieux jeu ou encore Mohamed, trop comment dire ? Enfin bref, n’allez pas vous couper d’entrée d’une partie conséquente d’un lectorat potentiel qui n’a pas forcément votre ouverture d’esprit. 
 
      Ah, j’allais oublier un détail. Les deux principaux protagonistes sont bien entendu un homme et une femme – blancs et de type caucasien, inutile de le préciser. 
 
      À présent, si vous visez un lectorat gay, libre à vous, mais ne venez pas vous plaindre si vous ne touchez qu’un minuscule segment du marché.
 
    
 
   2. Leurs âges et leurs positions sociales
 
    
 
     Le choix de leur statut n’est pas moins crucial  dans la réussite de votre projet. Considérez ces trois règles de base et faites en un principe a priori :
 
    
 
   a/ Elle est plus jeune que lui. Disons qu’elle a entre vingt et vingt-sept ans, et lui une petite dizaine d’années de plus – pas au-delà, ça risquerait de faire vieux-beau.
 
    
 
   b/ Elle occupe une position sociale très inférieure à son futur amoureux. Elle peut être caissière de supermarché, bonniche, stagiaire, nounou, secrétaire, etc. Peu importe. Mais il convient que votre histoire mette en scène un choc culturel entre deux milieux socio-professionnels, il en va de la crédibilité de votre saga et c’est tout ce qui fera le piment de l’intrigue…
 
    
 
   c/ Lui est riche, ou puissant, les deux si possible. D’où le choc culturel. Il peut être homme d’affaires, banquier, chef d’entreprise, trader, tout ce que vous voulez. En revanche, si vous aviez en tête de mettre en scène un ouvrier du BTP, un prof, un fonctionnaire ou un employé du Crédit Agricole, oubliez ça tout de suite, vous courez à la catastrophe. On acceptera un sportif de haut niveau, à la rigueur, mais à condition qu’il s’agisse d’un sport noble, le cricket, le polo ou le golf par exemple - n’allez quand même pas vous encombrer d’un footballeur, ça vous compliquerait singulièrement la tâche, surtout pour les dialogues. 
 
    
 
      Quelque soit l’histoire que vous allez tricoter, elle narre la rencontre improbable entre deux mondes différents, elle montre que l’amour peut naître entre deux êtres dont les origines socio-professionnelles divergent totalement. Ce n’est pas seulement souhaitable, c’est indispensable, c’est l’un des ressorts majeurs de votre récit. 
 
      Attention, sachez ne pas aller trop loin dans la confrontation. L’héroïne doit être « éblouie », « frappée » ou « déstabilisée » par le mode de vie luxueux de l’homme dont elle s’est entichée. En aucun cas, elle ne doit le remettre en cause sur des bases politiques. Vous n’êtes pas là pour rédiger le Manifeste du Parti communiste. 
 
    
 
   3/ Leur apparence physique
 
    
 
      Quoi qu’on en pense, c’est essentiel. 
 
      Il s’agit de glisser quelques allusions bien placées à leurs mensurations respectives, dès les premiers chapitres, pour ne pas avoir à tout déballer au moment de la scène érotique, laquelle serait alors surchargée de détails sur la musculature des épaules, les muscles qui roulent sous les caresses, les nichons de tel ou tel volume que l’on empoigne à pleine main, etc. Sachez distiller. 
 
      Ainsi, la scène au cours de laquelle Shéryl découvre William torse nu au bord de sa piscine, en train de jouer avec son labrador, vous permettra d’atteindre trois objectifs :
 
      1/ Décrire la splendide musculature de William, son corps parfait, ses épaules musclées et ses pectoraux de rêve – n’hésitez surtout pas à en rajouter.
 
      2/ Montrer que William, sous sa carapace d’homme d’affaires impitoyable, est un être sensible qui aime les animaux, ce qui ne manquera pas d’émouvoir vos lectrices.
 
      3/ Évoquer le désir croissant que Shéryl éprouve pour lui – nous parlons bien de William, pas du labrador, faites un petit effort, enfin quoi…
 
      Ne perdez pas de vue qu’ils doivent être beaux, la lectrice ne déboursera pas 4,99 centimes d’euros pour assister aux joutes verbales puis aux ébats physiques de deux laiderons, quelles que soient leurs qualités par ailleurs.
 
      Pour le reste, ce n’est quand même pas la mer à boire. Observons comment Gilles Milo-Vaceri, l’un des maîtres du genre, amène finement la description de son personnage principal, dans le premier chef-d’œuvre de sa série Les défis d’Angie I – Tu te soumettras : 
 
    
 
      « Il me lance un de ces regards qui me font chavirer à chaque fois, avec ses yeux verts si incroyables. Il est beau, mon homme, il est intelligent et possède toutes ces qualités qui font craquer les femmes […] »
 
    
 
      Demandez-vous pour commencer comment Kylian, le héro, pourrait lancer un regard avec autre chose que ses yeux. Précision inutile, allez-vous répondre. Et bien ce serait une grave erreur de votre part. Parce qu’en mettant bien les points sur les « i », l’auteur de ce texte magnifique fait preuve de cohérence. Kylian lance un regard avec ses yeux. C’est logique. Et la logique est le secret de la crédibilité des personnages.
 
      Ensuite, voyez avec quelle subtilité la narratrice décrit « son homme ». En très peu de mots, nous apprenons : 
 
      1/ Qu’il est beau    
 
      2/ Qu’il est intelligent    
 
      3/ Qu’il possède toutes les qualités qui font craquer les femmes. 
 
      Voilà, l’auteur a atteint le paroxysme de l’efficacité, l’essence de la description qui lui permet de planter son personnage une bonne fois pour toutes avec une remarquable économie de moyens. 
 
      N’oubliez pas non plus que certains traits physiques trahissent des caractéristiques morales dont vous devez tenir le plus grand compte afin de camper vos personnages. Ainsi, la « mâchoire volontaire » de William devra révéler son caractère de battant et le « nez malicieux » de Shéryl indiquera sa propension à l’humour, qui n’apparaîtra pas forcément de façon explicite au début du récit. Qu’importe que les expressions suscitées vous paraissent tartignolles, elles seront d’une aide infiniment précieuse à vos lectrices pour entrer en empathie avec vos personnages principaux. 
 
    
 
   4/ Leurs vêtements
 
    
 
      Mais qu’est-ce qu’on en a à foutre, allez-vous protester ?
 
      Et bien ce serait une grave erreur que de négliger cet aspect, parce qu’il participe à la crédibilité de votre histoire et renforce l’image que vos lectrices se feront des personnages. 
 
      Lui : élégant en toutes circonstances, ses tenues varieront du simple pantalon en lin, mettant en valeur sa démarche féline et son torse splendide, au smoking qu’il portera dans les moments appropriés. N’infligez pas à vos lectrices la liste des marques de ses costumes, toutefois, ça la soûlerait et de toute façon, il les fait couper sur mesure par un tailleur new-yorkais hors de prix. Donc, c’est inutile et vous ne rédigez pas un remake d’American Psycho, doit-on vous le rappeler ?
 
      Elle : soucieuse de son apparence, elle n’a toutefois pas les moyens de s’offrir des vêtements chers. Qu’importe, veuillez à ce que ses tenues soient appropriées, même si elles sont simples. N’allez pas lui faire porter un jean et un sweet shirt trop large, sauf évidemment dans l’épisode où William l’emmène passer quelques jours près du lac, dans la cabane où il vient se ressourcer lorsque la pression est trop forte ou qu’il a besoin de prendre du recul. Dans la plupart des cas, Shéryl optera pour une « petite robe toute simple », sauf lorsqu’elle participera à une soirée, auquel cas il faudra lui trouver une robe du soir potable – William pourrait d’ailleurs s’en charger et son fidèle serviteur l’apporter à Shéryl dans sa chambre, alors qu’elle flippe à l’idée d’avoir l’air d’une quiche parce qu’elle n’a pas de tenue de soirée digne de ce nom.
 
    
 
   II. Les personnages secondaires
 
    
 
   1/ Les personnages secondaires principaux
 
    
 
      Ils vont accompagner nos deux tourtereaux durant toute votre saga. Ils reviennent par intermittence comme une sorte de fil rouge dans le récit. Ce sont en quelque sorte les témoins bienveillants de l’histoire d’amour qui naît entre Shéryl et William. 
 
      Ils peuvent également aider telle ou telle lectrice particulièrement neuneue à piger une scène qu’elle aurait mal interprétée, à lui confirmer par exemple que oui, William craque aussi pour elle, quoi qu’il en dise et malgré ses airs impavides et ses manières bourrues.
 
      A priori, deux personnages secondaires s’imposent d’emblée dans votre saga :
 
    
 
      a/ La confidente
 
      Meilleure amie de votre héroïne, qu’elle rencontre régulièrement, à qui elle textote ou maile les étapes de son aventure. C’est à la fois un faire-valoir et une balise de secours pour Shéryl. Mais elle constitue elle aussi un ressort indispensable pour rendre votre histoire attrayante. Ainsi, elle met en garde l’héroïne contre le dangereux prédateur que représente le millionnaire qu’elle a dans la peau, alors que la lectrice sait dores et déjà que c’est plié, il va se passer quelque chose entre William et elle. Ressort comique. Lorsque William abandonne Shéryl – momentanément, bien sûr -, c’est elle qui la console, lui prête une oreille compatissante, lui sert un verre de scotch pour lui remonter le moral. Ressort sentimental.
 
      Voilà, vous l’avez compris, ce personnage là est incontournable. Juste un conseil : elle doit être un peu moins jolie que votre héroïne, mais n’en faites pas non plus un thon, c’est comme dans les sitcom américaines, le moindre personnage secondaire doit quand même sortir de Classe Mannequin. Par ailleurs, faites en sorte que la lectrice la trouve rigolote, ça apportera une légère touche d’humour à votre saga et ça confortera son rôle de faire-valoir.
 
    
 
      b/ Le serviteur fidèle. 
 
      Il connaît William depuis le berceau. Idéalement, il a été au service de son père, jusqu’au décès tragique de celui-ci, et il se dévoue depuis à votre personnage principal avec d’autant plus de zèle. Discret mais efficace, il ne fait pas de vagues mais il sait être là aux moments clés, son sens de la diplomatie vaticane lui conférant un rôle crucial dans votre histoire. 
 
    
 
   2/ Les personnages secondaires secondaires
 
    
 
      La fausse modestie est l’antichambre de l’orgueil, alors ne vous voilez pas la face : vous ambitionnez de rédiger une série en plusieurs épisodes – disons une douzaine pour commencer – et qui s’étalera sur plusieurs saisons – annoncez-en cinq dès le début, ça fait sérieux. 
 
      Vous ne pouvez donc pas faire tourner les quatre mêmes personnages tout au long de la série, au risque d’ennuyer la lectrice. Il est impératif d’introduire au fur et à mesure du récit de nouveaux personnages secondaires, quitte à les faire calencher si vous vous rendez-compte qu’ils ne plaisent pas à votre public. Vous pouvez même les hisser au rang de personnages secondaires principaux, dans le cas inverse. 
 
      En fait, vous êtes libre. Vous faites apparaître ou vous tuez qui bon vous semble. C’est bien le côté positif, lorsque l’on est auteur.
 
    
 
      Voici quelques idées de personnages secondaires secondaires que vous pouvez inviter au fil des pages :
 
    
 
      a/ La concurrente potentielle. 
 
      Elle menace Shéryl directement, parce que William n’est pas insensible à ses charmes, c’est un homme après tout, quelle lectrice pourrait lui en vouloir ? Il serait bon toutefois qu’elle soit victime d’un accident de deltaplane à un moment du récit, parce qu’il ne faudrait tout de même pas qu’elle pourrisse l’histoire d’amour entre vos deux héros.
 
    
 
      b/ L’homme d’affaire véreux. 
 
      Il souhaite s’associer à William, c’est peut-être même son ami, au départ. Il tente en fait de l’attirer du côté noir de la force. Shéryl s’en rend compte, mais n’ose rien dire, parce que ce ne sont pas ses oignons et qu’on ne va quand même pas laisser une gonzesse se mêler de finance internationale. Bref, il vous permet de montrer que William est en danger – la fragilité du héros renforce sa crédibilité – et que Shéryl détecte ledit danger – la notion d’intuition féminine est confirmée, un bon point pour vous. 
 
      Après quelques épisodes, il conviendra de le faire exécuter par la mafia hongkongaise avec laquelle il a fricoté. 
 
    
 
      c/ Le père communiste de Shéryl. 
 
      Élevé depuis toujours dans le culte du marxisme-léninisme, il désapprouve totalement le fait que sa petite se soit entichée d’un multimillionnaire qui ne finance même pas le Front de gauche. Honnête, droit, bourru et à cheval sur ses principes, il méprise tout ce que représente William. Petit à petit, il devra pourtant apprendre à l’apprécier, à voir en lui un homme de bien, on pourrait même imaginer une sorte d’amitié virile entre le papa et l’amant. 
 
      Attention, n’allez pas convertir William à la lutte des classes, ce serait une erreur qui vous coûterait immédiatement une partie significative de votre lectorat.
 
    
 
      d/ La fille cachée de William. 
 
      Née d’un précédent mariage – une erreur de jeunesse, la lectrice comprendra -, c’est une adolescente remuante, voire perturbée. En père attentionné mais maladroit, William n’en vient pas à bout. Heureusement, à force de patience, Shéryl gagne son affection et lui prodigue ses conseils. C’est ainsi qu’elle la convainc, dans un passage particulièrement émouvant de l’épisode 8, d’entrer en cure de désintox pour se débarrasser de son problème d’héroïne.
 
    
 
      e/ L’ancien officier supérieur de William
 
      Shéryl l’ignorait, mais elle apprend dans l’épisode 7 que son amoureux a passé trois ans chez les Navy Seals. Son ancien colonel lui raconte, les larmes aux yeux, comment William l’a sauvé au péril de sa propre vie alors qu’ils effectuaient une mission secrète et extrêmement dangereuse au Pakistan – laissez finement le doute planer sur le fait que oui, c’est peut-être bien William qui a dézingué Ben Laden. 
 
    
 
   III. L’intrigue
 
    
 
   1/ L’épisode 1
 
    
 
      Chacun de vos épisodes calibrés pour tenir la lectrice en haleine et lui donner envie de lire le volume suivant.
 
      Voici une suggestion concernant la trame de l’épisode 1 :
 
    
 
   a/ La vie quotidienne de Shéryl – insister sur la modestie de sa condition, mais n’en faites pas des louches non plus, vous n’êtes pas Émile Zola.
 
    
 
   b/ L’incroyable rencontre avec William – introduire ici le fameux choc culturel, lorsque Shéryl découvre l’univers du multimillionnaire.
 
    
 
   c/ La phase attirance/répulsion entre les deux : ils sont tombés raides dingues l’un de l’autre, c’est clair, mais un tel univers les sépare qu’il semble improbable qu’il puisse se passer quelque chose – on distillera ici des traits d’humours de la part de la meilleure copine de Shéryl et, pourquoi pas, des commentaires en voix off de l’héroïne, pour bien mettre les points sur les « i » : elle ne va pas s’abandonner comme ça à William, comme une vulgaire poufiasse. 
 
    
 
   d/ Le premier baiser – si possible dans un endroit neutre, mais classe, les coulisses d’un théâtre ou d’un concert de musique classique par exemple. Les toilettes d’un restaurant, même très cher, sont à proscrire. Ce passage doit être sensuel, mais vous devez y mettre un terme, quitte à frustrer la lectrice. C’est encore trop tôt pour les laisser copuler.
 
    
 
   e/ Phase cinq : Shéryl se dérobe, elle a peur de tomber dans les filets du beau millionnaire. William, pour sa part, confie à son fidèle serviteur qu’il est profondément amoureux. Celui-ci ne répond rien, conserve un flegme britannique impeccable, mais arrange en secret une rencontre pour les deux amoureux.
 
    
 
   f/ La rencontre a lieu et cette fois-ci, ils s’avouent leur amour – c’est à ce moment qu’il faut placer la scène érotique.
 
    
 
   g/ Au matin, Shéryl est seule. William a disparu. A-t-elle rêvé cette nuit merveilleuse ? A-t-elle été victime de la concupiscence d’un vulgaire coureur de jupons ? – accroche vers l’épisode suivant.
 
    
 
   2. Les épisodes suivants
 
    
 
      Les épisodes suivants ne peuvent évidemment reprendre la même trame. Ils doivent suivre un schéma différent. Voici ce que nous vous suggérons : 
 
    
 
   a/ Monologue de Shéryl, qui pense avoir perdu William – elle demeure digne, néanmoins, n’en faites pas une Cosette.
 
    
 
   b/ William revient dans la vie de Shéryl. Son départ doit forcément avoir été provoqué par un événement moralement acceptable par la lectrice, un cas de force majeure – mission humanitaire urgente en Angola pour sauver des enfants de la famine, enlèvement par un commando du Hezbollah, etc. Les raisons d’un départ précipité ne manquent pas. 
 
      À proscrire : William s’est tiré avec une pute qui l’a finalement laissé tomber après lui avoir soutirer une partie de son oseille. Il se rabat finalement sur Shéryl, faute de mieux. Ça contrarierait la lectrice, compromettant par là-même le capital-sympathie dont William doit bénéficier.
 
    
 
   c/ Une nouvelle péripétie se met en travers de leur amour – c’est le moment d’introduire un nouveau personnage secondaire.
 
    
 
   d/ Après avoir surmonté de nombreux obstacles, ils se retrouvent enfin, et vlan, vous enchaînez avec la scène érotique.
 
    
 
   e/ Accroche vers l’épisode suivant – disparition de William, ou de Shéryl, au choix. 
 
    
 
     Et voilà le travail. Pour la suite, c’est rebelote.
 
    
 
   3/ Quelques rebondissements possibles
 
    
 
      Nous en avons déjà évoqué quelques uns en traitant de la question des personnages secondaires – l’ami d’enfance devenu truand, la fille cachée toxico, etc. Mais voici une petite trousse à outils, si vous tombez en panne d’inspiration après quelques épisodes :
 
    
 
   a/ On a diagnostiqué à Shéryl un cancer généralisé (on apprendra plus tard qu’il ne s’agissait en fait que d’un banal psoriasis). Elle décide de disparaître pour éviter à William le spectacle pénible de son agonie, alors que lui met tout en œuvre pour la retrouver.
 
    
 
   b/ William décide d’entrer dans les ordres. Il ne supporte plus le monde impitoyable de la finance et cherche la rédemption de son âme. Finalement, il se rend compte que sa fortune peut l’aider à faire le bien autour de lui et que la vie au monastère est plutôt casse-couilles. Il revient à la vie civile. Shéryl comprend et pardonne.
 
    
 
   c/ La fortune de William s’effondre suite à une violente crise financière. Il n’a plus rien. Mais Shéryl reste pourtant à ses côtés, elle aime l’homme, pas le multimillionnaire. Alors qu’ils s’apprêtent à entamer une vie modeste et frugale, on apprend qu’il y a eu erreur, les actions de William n’ont pas baissé d’un iota. Ils réintègrent l’immense propriété californienne de William.
 
    
 
   d/ Shéryl perd son père subitement dans des circonstances effroyables. William l’accompagne tout au long de son deuil. Attention de ne pas trop déprimer la lectrice, toutefois. Pensez à organiser une fête joyeuse aux frais de William pour l’ensemble du personnel de la CGT-cheminots de Rueil-Malmaison.
 
    
 
   e/ William subit un terrible accident de voiture. Il en réchappe miraculeusement indemne sur le plan physique, mais demeure amnésique plusieurs semaines. Shéryl l’aide à retrouver la mémoire. On imagine la suite sans peine. À noter qu’on peut tout aussi bien imaginer l’inverse – Shéryl perd la mémoire – mais on prendra garde de ne pas abuser de ce genre de péripéties. C’est plutôt un one shot. 
 
    
 
      Voilà pour la trame, les rebondissements, etc. À présent, il est temps de passer à un élément déterminant, qui permettra à la lectrice de visualiser les lieux dans lesquels les personnages évoluent. Et donc de donner de la crédibilité à votre histoire.
 
    
 
   IV. Les décors
 
    
 
   1/ Extérieurs
 
    
 
     Pour bien comprendre l’importance de la description, veuillez lire à haute voix les deux propositions suivantes : 
 
    
 
   A. Ils étaient perdus dans la forêt, dans le froid, et il faisait nuit.
 
    
 
   B. La sombre clarté de la lune parvenait à peine à percer l’épaisse frondaison. William et Shéryl étaient désorientés dans cet environnement hostile. L’air frais transportait une odeur d’humus. William posa délicatement sa veste de smoking sur les épaules de sa bien aimée et lui pris la main. Lorsque de sinistres craquements se firent entendre à quelques mètres d’eux à peine, il la serra plus fort. Un goût métallique désagréable s’immisça dans la bouche de Shéryl. Le goût de la peur…
 
    
 
      À présent, observons la différence.
 
      La proposition A est très courte, certes, mais elle pourrait s’avérer suffisante. En effet, on pourrait fort bien laisser la lectrice imaginer le reste - il est très probable qu’elle a déjà mis les pieds dans une forêt - et se concentrer sur l’action.
 
      Toutefois, ce serait une erreur. La proposition B s’impose. Parce qu’il ne s’agit pas simplement d’informer la lectrice que William et Shéryl se sont paumés comme des couillons dans une forêt. Il faut lui faire ressentir les émotions des personnages, utiliser leurs cinq sens – vérifiez, ne vous gênez pas – pour rendre la scène plus crédible et donc lui permettre d’entrer en empathie avec eux. 
 
      Vous avez donc compris qu’il importe de ne pas simplement nommer le lieu dans lequel le personnage évolue, ni même de le décrire, mais de l’associer fortement à ce que ressentent les personnages à un instant T. 
 
      Attention, un même lieu peut générer une description différente, voire diamétralement opposée, en fonction de ce que vous voulez que les personnages ressentent.
 
    
 
     Exemple : une gare
 
     Ressenti négatif : bruits de crissements divers, odeurs nauséabondes dues à des causes variées (vomi, mazout, transpiration, mendiants, etc.), stress, bousculades, sandwiche dégueulasse, retard, agacement, etc.
 
      Ressenti positif : sifflet des locomotives évoquant le voyage, l’aventure, odeur appétissante de hot dog, melting pot étonnant et bigarré des voyageurs, excitation, nouveau départ, etc. 
 
    
 
      Il est donc indispensable de soigner vos descriptions de lieux avant de faire évoluer vos personnages. En plus, ça vous fait gagner des pages fastoche, avec un peu d’entraînement – de trop nombreuses lectrices se plaignent du fait que les romances qu’elles lisent sont trop courtes, et par là-même frustrantes.
 
      À titre d’exemple, voici une description en extérieur d’un manoir de style anglais situé en Afrique que j’ai peaufinée dans une autre ouvrage – lequel n’a pas connu le succès escompté, mais pour des raisons qui n’ont rien à voir avec ladite description, bref : 
 
    
 
      C’est alors qu’elle découvrit l’immense manoir de style anglais, niché dans un écrin de verdure fantastiquement paysagé. Rhododendrons, palétuviers et bougainvilliers jaillissaient ça et là du couvert de végétation, apportant de vives touches de couleurs chatoyantes. 
 
      En un seul instant, Shéryl était tombée amoureuse de cet endroit, réalisa-t-elle…
 
      Le manoir était fait de briques rouges et de bois sombre, dans la plus pure tradition coloniale. La bâtisse dégageait une impression d’élégance et de sérénité. William l’invita à s’assoir dans l’un des magnifiques fauteuils brodés, sous la véranda baignée d’une douce clarté, parcourue des senteurs enivrantes dégagées par les milliers de fleurs. 
 
    
 
      Pas mal, non ? Mais si vous n’êtes pas convaincue, vous me permettrez de citer un court extrait du chef-d’œuvre d’Emma Green, Les 100 facettes de Mr. Diamond, une série qui fait autorité en la matière et dont personne ne peut contester les immenses qualités littéraires :
 
    
 
   « Quand je descends de la voiture venue me chercher à la gare, j’ai le souffle coupé par la beauté du domaine que j’imagine appartenir à Diamonds. […]
 
      Une grande villa de pierre blanche domine une piscine naturelle encadrée par des cyprès. À perte de vue, des vignes et des champs reposent dans le soleil couchant. »
 
    
 
      On notera le fait que la piscine naturelle n’est pas « bordée de cyprès », mais « encadrée par des cyprès ». Cette nuance a certainement pour fonction de rassurer la lectrice, le paysagiste qui a fait le boulot n’a pas planté ses arbres à la va comme je te pousse, dans un joyeux bordel. Par conséquent, la description donne une impression d’ordre et de sérieux. On n’est pas chez les romanichels, quoi. 
 
      De même, les vignes et les champs ne sont pas « éclairés » ni même « caressés » par le soleil couchant, mais ils « reposent » dans sa lumière. Ne vous demandez pas ce que ça signifie. Admirez simplement, et inspirez-vous de la leçon. Parce que ça rappelle juste Victor Hugo et « le champ couvert de morts sur qui tombait la nuit ». C’est de la pure poésie. Du talent à l’état brut. N’essayez pas d’en faire autant, toutefois, il faut savoir ne pas placer la barre trop haut, au risque de se décourager.
 
      Et si ça vous gonfle d’aller plus loin dans la description, utilisez l’ellipse, comme le fait magistralement l’auteur, dans la même scène :
 
    
 
      « Je n’ai pas le temps de m’attarder plus sur les détails du paysage. Près d’un bâtiment qui ressemble à une écurie, j’aperçois Gabriel, et sa beauté me paralyse. Vêtu simplement d’un pantalon de lin blanc, il est torse nu. »
 
    
 
      Et voilà. 
 
      C’est tout simplement parfait. 
 
    
 
   2/ Intérieurs
 
    
 
      Et bien c’est exactement le même principe que pour les décors extérieurs. 
 
      Permettez-moi de citer à nouveau un extrait de ma modeste prose, tirée d’un bouquin qui est passé inaperçu en France, mais a su rencontrer un large public en Mandchourie, quel dommage qu’ils n’aient pas de quoi le télécharger là-bas, bref. Nos deux héros se retrouvent dans un hôtel de luxe à Dubaï, voici ce que ça donne :
 
    
 
      La suite du Burj Al Arab était immense, de larges baies vitrées offraient une magnifique vue plongeante sur les eaux bleues du golfe Persique. Chaque objet dans la pièce ornée de somptueuses dorures était un bijou fabriqué dans les métaux les plus précieux et les bois les plus nobles. De larges tapis richement décorés recouvraient le plancher de marbre pur. Une exquise mais discrète odeur d’encens flottait dans l’atmosphère où régnait un calme absolu. La climatisation était parfaite, absolument silencieuse, et la température des pièces était idéale. Dans la salle de bain, le marbre et l’or se mêlaient de la manière la plus harmonieuse et le jacuzzi avait la taille d’une petite piscine. Tout avait été mis en œuvre pour que la lumière reflétât les visiteurs sous leurs plus beaux atours.  
 
    
 
      L’auteur de ces lignes n’a bien évidemment jamais mis les pieds au Burj Al Arab, la description sort tout droit d’un exemplaire du Condé Nast Traveller. Ce qui permet au passage de montrer l’importance du boulot de documentation. 
 
      Vous avez du talent ? Cela n’empêche pas le travail, vissez-vous bien ça dans le crâne. 
 
      Quant au style, faites simple. Évitez les longues descriptions ringardes et dépassées du type Proust ou Balzac dont on vous a gavé au cours de votre pénible scolarité. Relisez plutôt avec profit les maîtres du genre, Marc Lévy et Guillaume Musso. À défaut, un bon catalogue Leroy Merlin fera l’affaire.    
 
    
 
   V. La scène érotique
 
    
 
      À raison d’une scène de ce genre par épisode, vous avez tout intérêt à bûcher ce thème. Il ne s’agit pas de se planter là-dessus, ça gâcherait le tout. 
 
    
 
   1/ Le vocabulaire à éviter / Les termes adéquats :
 
    
 
      À proscrire pour décrire le sexe du mâle : bite, queue ou toute autre appellation crue du même type. 
 
   Préférer systématiquement les dénominations suivantes : « virilité », « membre », et par extension (si l’on puis dire) : « membre viril » ou « sexe » à limite - entendons nous bien, il doit être en érection, cela va de soi, dans ce cas il sera de bon ton d’assortir le mot du qualificatif « dressé » et, pourquoi pas, d’oser l’expression « gonflé d’amour ». On acceptera dans certains cas très précis des périphrases du style « bambou odorant », mais seulement si votre roman se déroule en Asie du Sud-Est et que vous souhaitez surfer sur la mode japonisante du moment. 
 
      Idem pour la femelle : on évitera tous les termes du genre « moule », « chatte », « foufoune », etc. De même, l’appellation « vagin » ne sied pas à ce genre de scène. Trop clinique. 
 
   Là encore, préférez l’utilisation de termes neutres, si vous êtes impérativement obligés de désigner l’endroit en question : sexe, fente, etc. Mais dans tous les cas, gardez bien en tête que la lectrice comprendra l’utilisation du terme « intimité » dans le contexte. 
 
    
 
   2/ Cas pratique :
 
    
 
   Ce qu’il ne faut surtout pas écrire :
 
   « Il la retourna et la pina sauvagement par derrière. »
 
    
 
   Ce qu’il ne faut pas écrire non plus :
 
   « Il la retourna et enfila derechef sa queue dans sa chatte, jusqu’à la garde. »
 
    
 
   Ce qu’il faut écrire : 
 
   « C’est alors qu’il se glissa tel un félin derrière elle, tout en continuant à caresser son intimité avec une douceur experte, la maintenant au bord de l’orgasme. Elle sentit ses mains viriles se poser fermement sur ses hanches et son désir montra d’un cran, irrépressible à présent, tel une vague impétueuse qui la submergeait. Elle le voulait en elle. Elle le désirait au plus profond de son âme. Lorsqu’elle sentit sa virilité s’immiscer au plus profond d’elle, elle gémit de plaisir et l’accueillit avec reconnaissance. Les assauts vigoureux de William la conduisirent en peu de temps à une jouissance qui déferla en elle comme un torrent impétueux. Quelques minutes plus tard, il s’abandonna à son tour dans la douce chaleur de son cocon humide. Alors, ils basculèrent sur le flanc et le souffle court, ils échangèrent un regard passionné. »
 
    
 
      On notera que l’utilisation répétée d’adverbes, les métaphores éculées, les considérations aberrantes sur les soi-disant désirs de l’âme de l’héroïne et le souci constant de préserver la tendresse de l’échange sont déterminants dans l’empathie que ressentira la lectrice de base et donc dans la réussite de la scène. 
 
      Autrement dit et de façon plus prosaïque : c’est très con, mais ça marche et ça vous fait au moins gagner dix lignes. Pourquoi s’en priver ?
 
    
 
   Exercice — Rédigez une scène torride entre William et Shéryl (remplacez-les par les noms de vos héros, si vous les avez déjà choisis) en utilisant le vocabulaire suivant :
 
   Membre, viril, labrador, humide, langues, soupir, poitrine, superbe, cheminée, feu, chandelier, peau, ours, doigts, chaud.
 
   Consigne : utilisez au moins un oxymore (douce violence, sombre clarté, voluptueux effroi, etc.). Ça le fait toujours.
 
   Conseil : attention de ne pas vous tromper dans les associations éventuelles entre les termes !
 
   Ex : labrador/viril ; ours/superbe, etc.
 
   Envoyer votre travail à l’adresse suivante : condie.rais@yahoo.fr
 
   Vous recevrez une correction ainsi qu’une évaluation comprise entre A (très beau, palpitant, très sensuel, excellent travail !) et E (carrément débectant, arrêtez d’écrire, ça vous évitera d’ailleurs une plainte de la SPA…).
 
    
 
   3. Jusqu’où aller ?
 
    
 
      Dans le contexte actuel de l’offensive BDSM en littérature, on peut légitimement se poser les questions suivantes : 
 
      - Faut-il établir un rapport de domination entre William et Shéryl ? 
 
      - Doivent-ils utiliser divers ustensiles du type menottes, fouets, chaînes et compagnie ?
 
      - Shéryl doit-elle manger dans une gamelle posée sur le sol et uniquement lorsque William le lui ordonne, ou bien peut-elle passer à table normalement, comme vous et moi, enfin j’imagine, je ne sais rien de votre vie privée ? 
 
     En fait, c’est à vous de voir.
 
      Mais quelle que soit la réponse que vous choisissez d’apporter à ces questions, restez cohérente et évitez les contradictions ou les situations qui déstabiliseraient votre lectorat. 
 
      Ainsi, si William est un « dominant », n’allez pas le faire pleurnicher sur son sort quelques pages plus loin sous prétexte que Shéryl lui aurait balancé une baffe après qu’il lui ait collée une main aux fesses, par exemple. 
 
      De même, si vous décidez de mettre en scène des ustensiles, faites en sorte qu’ils soient en bon état de fonctionnement. Par exemple, lorsque William attache Shéryl au radiateur de la chambre avec des menottes, débrouillez-vous pour que le conduit ne soit pas arraché et qu’ils ne se retrouvent pas avec un dégât des eaux sur le dos, le syndic à contacter, l’assurance, etc. De même, la cravache utilisée par William doit être de bonne facture. Retrouver nos deux héros chez Décathlon en train de pester pour réclamer un remboursement alors qu’ils ont égaré leur ticket de caisse et que la chose s’est lamentablement brisée en deux sur le fessier de votre héroïne, ça casse l’ambiance.
 
      Dans tous les cas de figure, méditez profondément ce passage particulièrement ardu mais tout à fait éclairant du chef-d’œuvre intégral en la matière, Cinquante nuances de Grey, et faites-en votre crédo :
 
    
 
   « Ce que tu ne comprends pas, il me semble, c'est que, dans la relation de domination soumission, c'est la soumise qui a tout le pouvoir. 
 
   Autrement dit, toi. Je répète : c'est toi qui as tout le pouvoir. Pas moi. »
 
    
 
      Et si vous avez du mal à comprendre ce que veut dire le héros, ou bien que vous restez tout simplement dubitative devant ce paradoxe apparent, relisez ces deux phrases jusqu’à ce que le concept vous rentre bien dans le ciboulot. Si ça n’est pas le cas, c’est que vous n’êtes peut-être pas prête pour vous lancer dans des scènes BDSM, mieux vaudrait attendre que la lumière soit avant de vous aventurer sur ces terres ô combien prometteuses, mais pour le moins délicates. 
 
    
 
   VI. Le final
 
    
 
      Quel final ?
 
      Si ça ne marche pas, laissez tomber et recommencez – ou pas.
 
      Dans le cas contraire, continuez d’une saison à l’autre, Dynastie a tenu pendant plus de dix ans et Dallas renaît de ses cendres.
 
    
 
   VII. Le titre de la saga, les titres des épisodes
 
    
 
      Comme la couverture, ils doivent être accrocheurs. Déclencher le désir d’achat, comme disent les pros du marketing et les pontes de la maison Galligrasseuil.
 
      Voyons ce qui marche, dans le domaine, et n’hésitons pas à nous en inspirer…
 
      Les incontournables, pour commencer : Cinquante nuances… et Les cent facettes… Mettre un chiffre dans le titre fait classe, c’est évident. Ça fait en outre résonner tout un background littéraire, des Cent-vingt journées de Sodome, aux Cinq semaines en ballon, en passant par Les Quatre Filles du docteur March. 
 
      Ensuite, vous pouvez loucher vers l’excellente série Harlequin, qui propose systématiquement des titres efficaces : À la merci du milliardaire, Sous le joug du sultan, À lui pour l’éternité, etc. C’est également un bon choix. 
 
      Rien ne vous empêche d’ailleurs de tenter une sorte de cross over entre les deux formules. Ce qui donnerait quelque chose comme : Cent jours à la merci du milliardaire, ou bien encore Cinquante nuances du sultan pour l’éternité…
 
      Quel que puisse être votre choix, nous nous permettrons d’insister sur un point : c’est le côté sentimental et mystérieux de votre titre qui accrochera la lectrice. Pas l’aspect érotique, qui ne constitue que la cerise sur le gâteau, nous l’avons vu. Donc, évitez comme la peste les titres trop explicitement sexuels du genre : Prise dans les vestiaires par toute l’équipe de foot — épisode 2, les remplaçants et l’arbitre s’y mettent aussi ou Gang Bang avec mes étudiants de troisième année — épisode 5, tournante dans l’amphi Descartes, j’en passe et des meilleures.
 
      Dans tous les cas, restez classe.
 
    
 
   VIII. La couverture
 
    
 
      Le choix de votre couverture est crucial.
 
      Vous pouvez fort bien écrire une bonne saga, créer des personnages attachants, soigner vos rebondissements, etc., et passer à côté de votre lectorat potentiel à cause d’un mauvais choix. 
 
      L’auteur de ces lignes admet ne pas être experte dans ce domaine, c’est même tout le contraire. Il suffit de jeter un œil aux couvertures de ses bouquins pour constater qu’elle n’a aucun goût en la matière. 
 
      Rendons-nous à l’évidence, personne ne sait tout faire. C’est déjà quelque chose d’écrire un bouquin, on ne va pas en plus s’improviser graphiste. Remballez donc toutes vos idées de placer vos photos de vacances, même si vos amis les trouvent jolies – il y a de fortes probabilités pour qu’ils vous mentent, je dis ça comme ça. Et laissez tomber Photoshop, de grâce. 
 
      Mon conseil : adressez-vous à un spécialiste qui vous proposera quelque chose d’un peu professionnel à peu de frais. Et décrivez-lui ce que vous avez en tête et il vous dira ce qu’il est possible de faire. Si vous n’avez pas d’idée précise, proposez-lui par défaut les différents éléments que vous aimeriez voir figurer sur votre couverture :
 
   - Coucher de soleil ;
 
   - Plage et mer d’azur ;
 
   - Forêt tropicale ;
 
   - Maison de maître ;
 
   - Yatch ;
 
   - Voiture de sport ;
 
   - Paire de nibards ;
 
   - Jambes fuselées – avec ou sans porte-jarretelles ;
 
   - Corps enlacés ;
 
   - Visages amoureux captés en plan rapproché ;
 
   - Objets divers et variés ;
 
   - Labrador ;
 
   - Etc.
 
      Fixez un ordre de priorité. Il n’est pas possible de tout faire tenir à moins de transformer votre couverture en kaléidoscope ou de la faire ressembler à la pochette de Sergent Pepper’s Lonely Hearts Club Band, ce qui n’est pas l’objectif recherché.
 
    
 
   IX. La quatrième de couverture
 
    
 
      Pour ceux d’entre vous qui découvre ce terme barbare, il s’agit tout simplement du texte rédigé au dos de l’ouvrage – d’où l’expression « quatrième page de la couverture », ou « quatrième de couv’ » pour les initiés. Il est indispensable de la soigner. C’est ce que le lecteur découvre juste après la couverture en elle-même et c’est donc un élément déterminant pour inciter à acheter – ou pas – votre ouvrage. C’est en quelque sorte la porte d’entrée de votre livre, le paillasson sur le pallier qui dit à l’invitée/la lectrice qu’elle est la bienvenue, ou dont l’aspect est tellement répugnant qu’elle préférera passer son chemin et s’abstenir de frapper à votre porte.
 
      Elle se décompose généralement (mais pas toujours) en trois paragraphes distincts.
 
    
 
   1. Le résumé de l’histoire
 
    
 
      On s’abstiendra de faire trop long, d’entrer dans les détails, d’en dévoiler trop sur l’histoire et les personnages. De toute façon, vous ne disposez que de quelques lignes, pas plus. 
 
      Mais il s’agit d’éviter l’excès inverse, du genre : 
 
    
 
      Cette histoire raconte l’amour qui naît subitement entre les deux personnages.
 
    
 
     Bien trop lapidaire. 
 
     Comme en toutes choses, il s’agit de trouver un juste milieu. Voici quelques conseils :
 
    
 
   1/ Nommez vos personnages dès le résumé, parlez-en comme s’ils existaient déjà et ils existeront bel et bien dans l’esprit de la lectrice.
 
   2/ Utilisez des mots clés. Là encore, il placeront la lectrice potentielle en terrain ami. De surcroît, ils permettront au moteur de recherche Amazon de vous ramener de la clientèle. Suggestions : sensuel, sensualité, torride, amour, labrador, viril, félin, beau, belle, magnifique, chaleur, etc. Pensez à tout ce qui caractérise votre histoire, tout ce qui en fait le charme.
 
   3/ Écrivez au présent de l’indicatif. C’est plus dynamique, d’une part. Ça vous évitera surtout de vous prendre les pieds dans le tapis de la concordance des temps.
 
   4/ Terminez par une question qui titillera la curiosité de votre future lectrice et ne manquera pas de déclencher son achat, du genre :
 
      Leur amour pourra-t-il survivre à une telle épreuve ? – à condition d’avoir évoqué une épreuve quelconque dans le résumé, sinon vous n’aurez pas l’air fine…
 
      Ou encore :
 
      Mais Shéryl réalise-t-elle à cet instant que William est loin d’être indifférent à ses propres charmes ? – dans le cas où vous auriez insisté sur l’attirance que Shéryl éprouve pour William, bien entendu.
 
    
 
   2. Un extrait
 
    
 
      Surtout, ne choisissez pas la scène érotique, même si vous en êtes particulièrement fière ! Ce serait une erreur fatale que de dévoiler avant l’heure ce qui doit être la récompense de la lectrice, le moment tant attendu, l’apogée de votre histoire.
 
      Évitez également un extrait trop descriptif, du genre : 
 
    
 
      « La table et les chaises étaient en bois clair vernis et le sol était constitué de tommettes sombres, à l’ancienne. Les rideaux jaune-orangés préservaient une certaine fraîcheur à l’intérieur de la pièce aux murs ocre et à la décoration spartiate. Une pendule ancienne égrenait lentement les minutes, emplissant l’espace de la pièce de son tic-tac. Etc. »
 
    
 
      Admettez que ça ne donne pas envie.
 
      Optez plutôt pour un extrait un peu sexy, mettant en scène les deux personnages principaux, au moment de leur rencontre, par exemple :
 
    
 
      « Shéryl comprit qu’elle aimerait cet homme à l’instant même où il planta son magnifique regard sombre dans ses yeux. Un frisson la parcouru et elle posa sans même s’en rendre compte sa coupe de champagne sur le bord du buffet. Il s’approcha d’elle d’une démarche féline et la gratifia d’un superbe sourire. Shéryl sentit une douce chaleur l’envahir alors qu’il la dévisageait avec insistance. Son trouble s’accentua lorsqu’il lui déclara d’une voix sensuelle :
 
      — Bonsoir. J’espère que vous passez une bonne soirée. Je suis William Whiteteeth, le directeur de la fondation. Mais je vous en prie, appelez-moi William. 
 
      Shéryl demeura sans voix quelques instants. L’homme ne perdit rien de sa décontraction et lui offrit à nouveau un sourire chaleureux.
 
      — Pardonnez-moi, mais je n’ai pas saisi votre prénom, dit-il avec calme et assurance.
 
      — Shéryl… Je m’appelle Shéryl…
 
      Sans crier gare, l’homme leva une main et écarta une mèche de cheveux blonds qui barrait le front de la jeune femme. Il fit ce geste avec tant de naturel qu’elle en fut profondément émue.
 
      Cet homme dégageait un mélange incroyable de bonté et de virilité, se dit-elle en essayant de reprendre contenance. »
 
    
 
      Surtout, n’hésitez pas à en rajouter une louche sur l’émoi de Shéryl lors de leur première rencontre. Il s’agit de mettre l’eau à la bouche de la lectrice, ne l’oubliez pas. 
 
    
 
   3. Une courte biographie de l’auteur
 
 
      En quelques lignes, elle doit donner à la lectrice l’envie de vous connaître, pour ne pas dire de vous ressembler, sans pour autant entrer dans le détail de votre vie. 
 
    
 
      Ce qu’il ne faut pas écrire – même si c’est l’exacte vérité :
 
    
 
      Jocelyne Pinson habite Vigneux-sur-Seine depuis sa plus tendre enfance. Inscrite à Pôle Emploi depuis plusieurs mois, elle occupe son temps à écrire des romances sentimentales, parce qu’elle aime bien en lire et voudrait vendre les siennes sur Amazon. Mariée, elle a deux enfants et trois petits enfants – Julien, Paul et Sophie. C’est une grand-mère comblée. Elle aime bien aussi les chats, d’ailleurs elle vit avec son siamois qui s’appelle Brutus et qui est très gentil, même s’il est un peu soupe au lait. 
 
    
 
      Ce qu’il faut écrire à présent, après avoir sérieusement réfléchi à un pseudonyme potable et une biographie incitant un peu au rêve :
 
    
 
      Sybil Vane est psychologue de formation. Elle a longtemps vécu à New-York avant de s’installer dans un ranch californien avec son mari et ses trois enfants. Elle partage son temps entre l’élevage des pur-sang anglais, l’organisation caritative qu’elle a fondée pour venir en aide aux femmes victimes de violences conjugales et l’écriture de ses romances. 
 
    
 
      Voilà. Vous pouvez étoffer un tout petit peu, mais demeurez brève, sans être laconique.
 
    
 
   X. La promotion
 
    
 
      Certains auteurs grincheux ou trop orgueilleux estiment qu’ils n’ont pas à se mêler de cet aspect purement mercantile. Ils se drapent dans leur dignité de créateurs et méprisent souverainement les méthodes et les outils qui leur permettraient pourtant de rencontrer un vaste public. Pis, ils trouvent cela vulgaire.
 
      Ceux-là, je vous le dis, ne rencontreront jamais le succès. En vérité, la promotion est la clé de votre réussite.
 
    
 
   1. Le blog, les réseaux sociaux, etc.
 
    
 
      Ils vous permettront d’attirer d’éventuelles lectrices, mais également de fidéliser celles qui ont déjà lu vos ouvrages. Celles-là ne doivent pas seulement être informées de vos nouveautés, elles doivent avoir le sentiment d’appartenir à une communauté bien particulière, celles de vos fans. Car il faut bien vous faire à cette idée : vous allez devoir vivre avec une foule d’admiratrices, anxieuses de la suite des aventures de vos personnages, impatientes, mécontentes parfois du sort que vous aurez réservé à tel et tel gugusse peuplant votre série.
 
      Vous devez donc impérativement créer un site officiel, un blog, un forum, un compte Facebook et un compte Twitter, etc., dédiés à votre saga, et ce, préalablement à toute parution.
 
      Il faudra ensuite régulièrement les nourrir d’informations pertinentes et attractives, gérer des promotions, organiser des événements autour de la sortie d’un nouvel épisode, etc. N’hésitez pas à être inventive, à organiser des jeux permettant de gagner l’ensemble de la série, des rencontres pour dialoguer en direct avec vos lectrices, etc. 
 
      Entre la rédaction de vos ouvrages et le marketing, inutile de préciser que vous aurez de quoi vous occuper. Par conséquent, nous vous conseillons fortement de cesser immédiatement toute activité professionnelle, si toutefois vous en avez une.
 
    
 
   2. La visibilité de votre livre
 
    
 
      Sans promotion directe, votre histoire ne marchera pas. Vos bouquins s’enfonceront irrémédiablement dans les tréfonds du classement d’Amazon et ils y resteront scotchés. C’est comme ça. 
 
      C’est donc le moment ou jamais de faire appel à vos amis et aux membres de votre famille – si vous n’avez pas d’amis ni de famille, l’auteure de ces lignes ne peut absolument rien faire pour vous, désolée. Envoyez leur un mail en leur expliquant votre projet et demandez-leur de faire deux choses :
 
    
 
      1/ Télécharger votre livre sur une période de quelques jours, fixez une date précise pour chacune des personnes auxquelles vous adressez votre mail. En effet, quelques dizaines de clics suffiront à faire grimper votre romance dans les premières places du classement, dans un premier temps. Elle aura donc d’entrée une très forte visibilité. Les téléchargements des jours suivants confirmeront aux lectrices que votre ouvrage est bien une valeur sûre et qu’il ne s’agissait pas d’un malentendu. Ensuite, tout s’enchaînera de soi-même. Les achats déclenchés permettront au livre de rester dans le top du classement, ce qui entraînera mécaniquement de nouveaux achats selon le principe suivant : un bouquin bien classé est – presque – forcément un bon bouquin, donc allons-y voir de plus près. D’autant que vous aurez très vite de bonnes critiques, puisque vous aurez demandé la chose suivante à vos contacts :
 
    
 
      2/ Laisser une critique sur votre livre après l’avoir téléchargé. Indiquez-leur précisément la marche à suivre, car l’opération est délicate : il s’agit de rendre les commentaires crédibles aux yeux des lectrices potentielles.
 
      À éviter : vingt-cinq critiques cinq étoiles, rédigées en majuscule et criant au génie, à l’œuvre du siècle. Ça paraîtrait suspect. 
 
      Mon conseil : répartissez intelligemment les rôles. Une quinzaine de critiques cinq étoiles encensant votre bouquin avec de vrais arguments. Proposez à vos amis de piocher dans la liste suivante :
 
    
 
   - SUPERBE HISTOIRE…
 
   On est émue, on rit, on attend la suite avec impatience… Quelle belle réussite ! Merci à l’auteure !
 
   - JAI BOCOUP AIMÉE
 
   Tres tres belle lecture… Jai pleurée à la faim… Jatend la suite…. Jaime bocoup le héro, je voudrait pas quil meure…
 
   - AUTEURE PROMETTEUSE
 
   Enfin une romance qui vaut la peine d’être lue… Et à petit prix ! C’est pas comme certaine séries que je ne nommerai pas (Mr Diamonds, etc.)…
 
   - etc, etc.
 
   - GÉNIAL !!!!!
 
   J’ai joui au moins trois fois ! Ça ne m’était plus arrivé depuis ma nuit avec Vincent sur la plage de Bormes-les-Mimosas, en 77 je crois… En tout cas, je recommande chaudement cet ouvrage !
 
    
 
      Vous aurez compris que les arguments doivent être variés, mais également les styles et les personnalités des lectrices. On ne doit à aucun moment vous soupçonner d’une quelconque manipulation. 
 
   Une petite poignée de critiques trois ou quatre étoiles sera également la bienvenue. Elles montreront que votre prose est parvenue à séduire un public exigeant, voire très difficile. Exemple :
 
    
 
   - PAS MAL
 
   Beaucoup mieux que Cinquante nuances de Grey, mais moins bien que Les Hauts de Hurlevent, selon moi. J’attends tout de même la suite…
 
      Ou encore :
 
   - EXCELLENT
 
   Sans hésitation aucune, je mets trois étoiles et demi. Ça ne m’était pas arrivée depuis mon achat de la visseuse/dévisseuse sans fil Bosch modèle S78Y309 en 2009.
 
    
 
      Pour rendre le tout crédible, faites déposer également deux ou trois critiques deux étoiles, voire une seule étoile, du genre :
 
    
 
   - CHOUETTE HISTOIRE…
 
   … mais ma liseuse kindle déconne encore. Pfff, je vais faire un procès à Amazon ! C’est dommage, le début était super bien, avant que cette merde tombe en panne une fois de plus…
 
      Ou encore :
 
   - NUL !
 
   Il n’y a pas de violence, pas de sang et même pas de vampires. Je regrette bien d’avoir téléchargé cette connerie. La littérature romantique de toutes façons, c’est pour les pétasses…
 
    
 
      Enfin, faites preuve d’imagination, surfez sur la vague des livres du même tonneau à la mode. Comme vous avez forcément acheté Cinquante nuances de Grey, par exemple, allez déposer une critique quatre étoile, et laissez un très bon commentaire – surtout, ne critiquez pas le bouquin, il s’agit de ne pas gâcher le métier :
 
    
 
   - TRÈS BON !
 
   Excitant, sensuel, poétique, que dire d’autre ? C’est presque aussi bien que (ici, le titre de votre propre bouquin en italiques), par (ici, votre nom et votre pseudo). C’est dire si je n’hésite pas à le recommander !
 
    
 
      Faites ensuite la même chose avec tous les bouquins qui relèvent du merveilleux domaine de la romance érotico-sentimentale et qui caracolent en tête du classement des ventes. 
 
    
 
   Conclusion :
 
    
 
      Voilà, vous êtes parée.
 
      Vous n’avez plus qu’à vous lancer. 
 
      Que l’on permette un dernier conseil pratique à l’auteur de ces quelques pages : munissez-vous d’un cahier dans lequel vous noterez toutes vos idées, même celles qui vous paraissent les plus anodines. En fait, notez tout ce qui peut bien vous passer par la tête. Dites-vous bien que vous êtes à présent une auteure à succès et il va falloir tenir la distance, dans un contexte où la concurrence est rude. Alors ne gâchez rien, ne laissez rien se perdre. À partir de maintenant, tout ce qui pourra sortir de votre cerveau est un bien précieux, un investissement pour l’avenir, soyez-en assurée.
 
      Il ne nous reste plus qu’à vous souhaiter bonne chance pour cette passionnante aventure !
 
    
 
   __________________
 
    
 
   À paraître, du même auteur :
 
   Comment gérer son argent, la célébrité et la pression des médias lorsqu’on a réussi dans la littérature sentimentale, guide pratique.
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